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CHAPITRE 1


          

          LE CHERCHEUR

        

      

    

    
      Je plisse les yeux à travers la brume des arbres. Le champ entre nous deux est large, et bien plus vaste émotionnellement que physiquement — je le ressens profondément, comme un espace vacant au creux de mes poumons. Une souche dépasse au milieu de la pelouse comme un pouce endolori, son sommet luisant comme s'il était huilé.

      Je n'arrive pas à croire qu'elle soit venue ici.

      La petite ferme ressemble davantage à un chalet glorifié, un seul étage en briques beiges. Il y a une grange à l'arrière pour leurs vélos, mais je ne peux pas imaginer entreposer ma moto dans un tel bâtiment. Ma vieille dame mérite quatre murs de brique et un vrai toit, pas du foin sous ses pneus, avec un air qui sent le vieux crottin de cheval. Cette puanteur ne partira jamais, peu importe le temps passé à l'aérer sur la route.

      Elle n'est dépassée que par la puanteur de la trahison.

      Je bouge, mes bottes en caoutchouc produisant un bruit humide et malsain contre la végétation pourrissante.

      Je déteste les bois. Des moustiques gros comme des geais bleus, leur bourdonnement aigu constant vous avertissant de leur approche, bien que vous ne puissiez pas faire grand-chose pour arrêter l'attaque. C'est une taquinerie.

      Peut-être que ceci l'est aussi.

      J'avale difficilement et cligne à nouveau des yeux en regardant la ferme. Les rondins sont larges, et la maison est étonnamment moderne malgré les matériaux. La bande de fenêtres qui court autour du périmètre extérieur est une unique bande éclairée, trop fine pour s'échapper.

      Je n'ai jamais été du genre à prendre des risques, mais c'est un cas exceptionnel. Un million de circonstances ont dû s'aligner parfaitement pour que nous arrivions à ce carrefour.

      Mais si je croyais que c'était une coïncidence, je ne serais pas si nerveux.

      Les choses se sont accumulées dans l'ombre depuis trop longtemps. Il n'y aura pas de retour en arrière cette fois.

      Je devrais ressentir plus que ce vide profond — je devrais. Mais quand on vit cette vie, on renonce à la capacité de ressentir dans cet endroit tendre et doux où la plupart des gens gardent leurs émotions ; elles s'engourdissent. Quand j'imagine ce qui pourrait arriver demain, quand je considère où nous finirons, je souhaite presque pouvoir dire que cela crée en moi une floraison d'émotion sincère, comme on pourrait — non, devrait — ressentir pour sa propre famille. Mais ce qui est le plus prononcé dans mes entrailles, c'est la traction malsaine de l'inévitabilité.

      Les poulets rentrent au bercail ; c'est une expression ridicule, mais elle semble appropriée à cause de l'endroit où nous nous trouvons actuellement. Perdus, en quelque sorte, si loin d'où nous devons être pour survivre — tous les deux dans une ferme, dans l'obscurité. Isabelle avec ces hommes, cinq au dernier décompte.

      Mais peu importe le nombre d'hommes qu'elle fréquente ; ils ne pourront pas la protéger. Pas de ce qui arrive.

      Elle a quelque chose dont j'ai besoin.

      Je m'avance dans la clairière, les yeux fixés sur la maison, attendant juste un battement de cœur sur l'herbe baignée de lune — Me sentent-ils ici, attendant dans l'ombre ? Quand rien ne bouge à l'intérieur de ces murs de rondins, je m'approche prudemment de la souche, la plateforme parfaite pour exposer mon cadeau.

      — Que sera-ce, Isabelle ? je murmure pour moi-même, mais seul le bourdonnement des grillons me répond. Je suis à nouveau frappé par leur laxisme en matière de sécurité ; ils se croient clairement en sécurité. Peut-être pensent-ils qu'il leur suffit de livrer leur produit à temps — ce qu'ils font — et qu'ils resteront en quelque sorte indemnes.

      Je soupire doucement. Des nuages volumineux glissent devant la lune, enveloppant la pelouse dans l'obscurité comme si ma présence s'était étendue vers l'extérieur, imprégnant le monde de pensées sombres. Même l'herbe, jusqu'alors scintillante dans la ruée argentée de la nuit, est devenue terne.

      Je dépose mon paquet sur la souche. Puis je me retourne une fois de plus vers la protection des bois plus profonds. L'air humide frissonne dans mes poumons. Les feuilles en décomposition clapotent — spongieuses sous mes pieds. Je ne sais pas combien de temps il lui faudra pour le trouver, mais je suis sûr que lorsqu'elle le fera, elle agira.

      Elle me mènera exactement là où j'ai besoin d'aller.

      Et si elle ne le fait pas, ils sont tous morts.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE 2


          

          ISABELLE

        

      

    

    
      Je me réveille avec un rayon de soleil qui me transperce l'œil. Le chalet est moderne avec une touche d'ancien, mais l'architecte qui a conçu les fenêtres est manifestement un sadique. Alors que le reste de l'endroit est un mélange de pierre et de bois, la longue et fine bande de verre qui fait le tour de tout l'extérieur est une création de l'enfer si vous aimez dormir.

      Ces fenêtres offrent une vue panoramique, mais elles sont trop étroites pour être utiles à autre chose qu'une brise, et on ne peut pas vraiment accrocher des rideaux sur tout le mur. Je veux dire, on pourrait, mais ce serait une galère monstre. Quelqu'un a sûrement pensé que c'était cool. Conceptuel. Mais une fois qu'ils sont partis, la maison est restée vide, inoccupée pendant des années... jusqu'à ce qu'on arrive.

      Je soupire et ferme les yeux. J'ai travaillé toute la journée sur la maison, réparant les marches du porche, transpirant comme une dingue. Je pensais juste m'allonger avant le dîner pour reposer mes épaules douloureuses, mais j'ai dû m'assoupir.

      — Ce n'est certainement pas ma faute, dit Ryder depuis la pièce d'à côté. J'ai tout mesuré parfaitement.

      J'adore vivre ici avec eux, mais la taille de la maison fait que le moindre petit bruit peut être entendu jusqu'aux coins les plus reculés du chalet.

      — Aye, mon frère, ce n'était sûrement pas moi.

      Je souris. Je pourrais reconnaître l'accent écossais de Rooster n'importe où, et je peux presque voir sa barbe rousse bouger tandis que j'écoute. Une casserole claque contre le comptoir — sont-ils en train de préparer le dîner ? J'espère bien. Comme en réponse, mon estomac gargouille, un grognement humide.

      Je lève les mains au-dessus de ma tête et m'étire. Ma main droite heurte de la peau. Je me retourne à temps pour voir Cue marmonner quelque chose et s'éloigner de moi en roulant. Il n'y a pas grand-chose à voir au-delà de lui. Le seul mobilier dans cette pièce est constitué de deux lits king-size poussés l'un contre l'autre pour former une gigantesque étendue de matelas. Les murs couleur miel servent à la fois de tête de lit et de côté droit, nous enfermant dans des rondins sur deux côtés. Il y a deux autres pièces, chacune avec des lits queen-size et des commodes — parfois on échange un peu. Ça évite que les choses deviennent ennuyeuses, je suppose, bien que je ne sois pas convaincue que je m'ennuierai un jour ici. Malgré mon histoire d'attachement étrange — et peut-être dysfonctionnelle —, c'est la première fois que je me sens chez moi avec un homme, et il se trouve que c'est avec plusieurs hommes. Je me sens enfin... moins vide, comme si le vide à l'intérieur de ma poitrine avait été rempli de quelque chose de chaud, quelque chose de sûr — quelque chose de réel que personne ne pourra jamais m'enlever. Et bien que je sois trop pessimiste pour croire logiquement à de telles notions pleines d'espoir, je ne peux nier que la sensation semble réelle.

      C'est intense, cette infatuation, le genre d'adoration née sur le champ de bataille — nous nous battions pour nos vies quand nous nous sommes rencontrés. Mais cet attachement initial nécessaire a pris, au fil des mois, la qualité onirique d'un conte de fées. Je suis passée d'escroc à membre du groupe de motards les plus sexy que j'ai jamais vus, et encore moins rencontrés. Que pourrait demander de plus une princesse de conte de fées ?

      Les casseroles dans la cuisine s'entrechoquent à nouveau ; quelqu'un jure — Ryder cette fois. J'inspire profondément, savourant l'arôme de sel et de viande cuite. Dieu merci, ils ne vont pas essayer de me forcer à manger des légumes après une journée de travail manuel.

      Je me tourne sur le côté. Cue me tourne le dos, mais au premier coup d'œil, on a toujours l'impression qu'il me regarde ; l'arrière de son crâne chauve est un énorme crâne tatoué, des orbites noires profondes béantes, une lame de soleil tranchante marquant l'arête nasale. Je me blottis plus près de lui et pose mes doigts sur le sommet de sa tête, puis trace les yeux de ce crâne avec mon index. Il reste immobile. Silencieux.

      Toujours silencieux.

      Il peut parler, je pense, mais il ne le fait pas — j'en suis venue à croire qu'il se punit pour une terrible expérience passée, un péché qu'il n'arrive pas à surmonter, mais je ne sais toujours pas ce que c'est. Ça doit être assez grave pour qu'il n'en parle à aucun des autres. Je suppose que ça n'a pas vraiment d'importance — nous avons tous un passé. Et il n'a jamais eu besoin de mots pour communiquer ; il est le patron parce qu'il trouve des moyens de prendre soin de nous.

      — C'est peut-être le nouveau gars, dit Ryder depuis la cuisine.

      Blade ? « Le Prospect » — c'est comme ça qu'ils l'appellent. C'était un assassin pour un autre gang de motards, celui pour lequel mes gars travaillent encore, mais je pense qu'ils le gardent à l'écart parce que c'est mon ex-petit ami. Je ne pense pas que ce soit de la jalousie, cependant, pas pour la plupart d'entre eux — ils ne sont pas sûrs de pouvoir lui faire confiance.

      Est-ce que je lui fais confiance ? Nous avons une histoire qui pourrait prendre un certain temps à dépasser, alors j'ai l'impression que je prends mon temps, observant ce qui se passe entre lui et les gars — tâtant le terrain. Je n'avais jamais imaginé que j'aimerais autant d'hommes en même temps et avec une telle intensité, et je ne m'attendais certainement pas à ce qu'ils m'aiment en retour de la même manière. Même mon ex me plaît de plus en plus dans ces circonstances. Les hommes qui vous sauvent la vie méritent peut-être une place spéciale dans votre cœur.

      — Merde, s'exclame Rooster depuis la cuisine. Qu'est-ce qu'on va faire, mon frère ? Juste recommencer, hein ?

      Je trace l'os nasal encré à l'arrière de la tête de Cue, mais les mots de Rooster le font bouger. Il se retourne sur le dos et se tourne vers moi. Malgré l'encre, il ressemble plus à un mannequin qu'à un motard. Des pommettes hautes, un nez droit, des dents d'un blanc éclatant, des yeux sombres et profonds, des lèvres toujours attirantes. Et le reste de lui... eh bien. Ils passent beaucoup de temps à soulever des poids dans la grange. Je pense qu'ils y vont probablement plus pour rendre visite à leurs motos qu'autre chose.

      Cue sourit et passe un doigt sur ma pommette, puis le long de ma gorge. Je me demande, et pas pour la première fois, ce que signifient les marques hachurées encrées sur son bras. J'ai vu la façon dont il les trace parfois. Quelque chose de terrible se cache sous ces lignes, peut-être même un décompte de corps. Il était soldat ; j'en suis sûre — je l'ai vu tirer.

      Ouais, je pense que je préfère ne pas savoir.

      Cue pince les lèvres. Je lui envoie un baiser en retour, et il se lève et se dirige vers le couloir — complètement nu. Le piercing au bout de son pénis brille. Il attrape un short sur le crochet de la porte en passant.

      De la cuisine, de la porcelaine claque contre le comptoir.

      Je me tortille jusqu'au bord du lit et balance mes jambes au sol. Une brise fraîche caresse ma peau, mais ma robe de chambre est accrochée à la poignée de la porte, et je l'enroule autour de moi en me dirigeant vers la cuisine.

      Le court couloir sent le bacon — l'une des plus grandes concessions qu'ils ont faites pour moi. Ils ne sont pas végans ou quoi que ce soit d'aussi fou, mais Rooster, en bon fermier qu'il est, a toujours cultivé la majorité de ce qu'ils mangent. Certes, ils ne restent souvent pas assez longtemps au même endroit pour élever du bétail, mais je pense aussi que vivre une vie où la brutalité est célébrée étouffe le désir de tuer des choses pendant son temps libre.

      Trois d'entre eux sont dans la cuisine, alignés en une rangée de muscles durs le long du mur du fond, bloquant les placards vitrés de leur masse — les armoires sont l'une des rares choses dans la maison qui ne sont pas fabriquées en bois clair. Ryder fait quelque chose sur la cuisinière ; Cue est à l'évier, remplissant un verre, Rooster à ses côtés.

      Rooster se retourne quand j'entre, sa queue de cheval rousse et sa longue barbe rousse dorées par la lumière du soir. Son débardeur est taché de terre, mais ses bras musclés et tatoués sont propres. Je peux voir le bord du coq qu'il a tatoué sur sa poitrine dépasser du haut de sa chemise.

      — Eh bien, comment va ma dame ce soir ?

      — Ta dame ? Je lève un sourcil, mais je souris tandis qu'il contourne l'étroit îlot central — des placards blancs surmontés d'un Formica marbré vert — et pose ses lèvres sur mon front. Je lui fais un câlin.

      Ryder se détourne de la cuisinière. Je m'étais trompée sur le bacon ; il y a déjà une assiette de kielbasa sur le comptoir du fond, et maintenant je peux voir la poêle en fonte pleine de pommes de terre frites. Il dépose les deux sur l'îlot central tandis que je me glisse sur le tabouret en bois.

      — Où est Mack ? je demande.

      — Il est dehors en train d'examiner les champs avec Blade, dit Ryder, le regard trouble. Il y a beaucoup de plantes mortes ou mourantes là-bas.

      Je prends une assiette et y verse des pommes de terre et de la viande. Mon estomac gronde à nouveau. — Mack sait-il cultiver ?

      Les autres remplissent aussi leurs assiettes, mais il n'y a pas de place pour nous tous au comptoir à deux tabourets. Nous avons une table pour quatre personnes dans l'alcôve adjacente pour combler la différence. Apparemment, l'architecte adorait sa bande de fenêtres et détestait tout ce qui pouvait servir à recevoir — comme les salles à manger. Je suppose que c'est compréhensible. La plupart des gens ne vivent pas dans un chalet isolé avec toute une bande de motards.

      — Mack ne pense pas que la perte des plantes soit un accident, dit Ryder.

      Un frisson d'inquiétude me parcourt la nuque.

      Bien sûr qu'il ne le pense pas, me dis-je. Mack est la personne la plus méfiante que j'aie jamais rencontrée, et il cherche toujours d'abord une activité malveillante. Bon sang, je l'ai surpris en train d'essayer de fouiller dans le passé de Blade il y a à peine quelques semaines. Et mon chemin n'a croisé le leur que parce que je fuyais le frère de Mack — un millionnaire de la tech qui m'avait kidnappée. Mack connaît le vrai mal.

      C'est aussi lui qui m'a crue le mois dernier quand je leur ai dit que je sentais des yeux dans mon dos — ce frisson d'inquiétude n'est pas un phénomène nouveau. Quand je me réveille la nuit à cause de ce que les autres croient être de mauvais rêves et que j'entends un léger grattement sur les murs en rondins, c'est Mack qui fouille les bois. Il n'a jamais rien trouvé d'inquiétant. Bien qu'il ait une fois soupçonné que quelqu'un trafiquait notre corde à linge quand ses t-shirts se sont envolés.

      Parfois, il est difficile de démêler le mal des phénomènes naturels.

      Rooster se glisse sur le tabouret à côté de moi. Il sent l'herbe et le soleil — l'odeur du grand air.

      La porte de derrière claque. De lourdes bottes cognent contre le sol.

      — Tiens, quand on parle du loup, dit Rooster.

      Nous nous retournons tous quand Mack entre, tenant une tête de chou noircie, la chose morte et poussiéreuse — minuscule dans son poing. De loin le plus grand du groupe, c'est un monstre d'homme, 2,03 mètres avec une poitrine mammouth et des bras comme des troncs d'arbre. Ses longs cheveux noirs font ressortir d'autant plus ses yeux émeraude... eh bien, ses cheveux et les tatouages aux couleurs de joyaux qui couvrent sa chair du cou aux orteils — des serpents.

      — Il n'y a aucune chance que ce soit un accident, grogne-t-il d'une voix rauque qui semble faire trembler les placards. Quelqu'un essaie de nous saboter.
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      — Pourquoi quelqu'un essaierait-il de nous saboter en empoisonnant nos récoltes ? Je veux dire, les magasins existent. Ce n'est pas comme si on allait mourir de faim.

      Je prends une bouchée de saucisse pour souligner mon propos. On vit peut-être comme des paysans, mais on n'en est certainement pas. Déménager dans ce trou perdu était un acte décisif — comme un vieux grincheux secouant sa canne vers les enfants du voisin. On voulait juste un peu de paix et de tranquillité.

      — Ce n'est pas juste les récoltes — oui, on peut avoir ça au magasin, dit Ryder entre deux bouchées. Mais on parle d'une perte totale. Ils ont tout détruit.

      Ah. J'avoue que je ne suis pas tout à fait sûre de la vaste gamme d'articles que Rooster cultive là-bas, mais Ryder utilise des plantes pour fabriquer des drogues de designer, une sorte d'hallucinogènes. Plus sûrs que les produits synthétiques, et ils se vendent à prix d'or auprès d'une clientèle Grunge très spécifique — et très riche.

      Et si ces plantes sont mortes, on pourrait être dans la merde. C'est comme ça qu'on paie actuellement nos factures. Cependant, j'ai toujours un garde-meuble aux États-Unis qui pourrait nous faire vivre un moment si on est extrêmement économes et qu'on prend des petits boulots pour combler les trous. C'était mon bas de laine, mais je ne suis pas convaincue de vouloir soutenir six personnes avec.

      Mack jette violemment le chou dans la poubelle et se dirige vers l'évier pour se laver les mains. — Visiblement, quelqu'un nous déteste.

      — Beaucoup de gens ont une raison de nous détester, mais je ne pense pas que quiconque ait une raison de venir ici nous faire chier, rétorque Ryder depuis la table de l'alcôve. Il enfourne une autre bouchée de pomme de terre, puis poursuit : — Quelqu'un qui aurait une vengeance aussi profonde nous aurait tiré dessus, pas foutu en l'air vos carottes.

      — Foutre en l'air des carottes ? Voilà une idée. Blade me fait un clin d'œil depuis son coin — cheveux courts et foncés, yeux bleus éclatants, bras croisés gainés de cuir. On dirait un serveur de bar de motards debout derrière Ryder et Cue pendant qu'ils mangent, mais il reste toujours debout pendant les repas, symbole de sa position actuelle dans le club.

      — Ferme-la, le bleu, lance Mack en se glissant sur la chaise à côté de Cue. Il pose bruyamment son assiette sur la table. — Je ne sais pas comment vous faisiez les choses avant, mais on n'a pas besoin de légumes pour s'occuper d'elle.

      — Juste un peu de saucisse. Ryder ricane.

      Je pique un morceau de viande pour faire bonne mesure, comme si les mots de Ryder m'avaient rappelé son existence, et le glisse entre mes lèvres. Salé, sucré et fumé.

      — Aye, dit Rooster à côté de moi. Il jette un coup d'œil à son assiette. — Mais un bon Écossais n'appellerait jamais ça une saucisse.

      Je mange une autre bouchée par défi.

      Mack hausse les épaules mais ne dit rien d'autre — il enfourne la nourriture dans sa bouche comme s'il n'avait pas mangé depuis des semaines.

      — Je plaisantais, bon sang. Blade secoue la tête, mais ses yeux se sont durcis.

      Je suis un peu surprise qu'il soit resté ici aussi longtemps. Il n'est pas doué pour rester dans les clous ou obéir aux ordres des autres. Certes, il a passé son temps chez les Grunge comme tueur à gages, mais il avait beaucoup de liberté dans la façon dont il exécutait ces contrats — littéralement.

      Maintenant, il est un garçon de courses et n'a même pas le droit de me toucher. Dommage pour lui. Mais c'est un peu excitant, une source constante de tension sexuelle. Je peux la sentir irradier de lui chaque fois que je frôle son bras, une tension picotante qui électrifie mon sang d'anticipation.

      — Ce n'est pas le moment de plaisanter, lance Mack en laissant tomber sa fourchette avec un regard acéré vers Blade. — J'ai trouvé des empreintes au fond du jardin.

      — Des empreintes de pas ? Ma fourchette, chargée de pommes de terre, s'arrête en plein air, à mi-chemin de mes lèvres. — Tu es sûr que ce ne sont pas nos empreintes ?

      — Je ne peux pas en être certain mais —

      — On va tous là-bas, Mack. Je suis allée courir dans les bois avec Cue pas plus tard qu'hier.

      Cue hoche la tête, mais ses yeux sont crispés. Mack crie au loup depuis quelques mois, et moi aussi, mais clairement, il se passe quelque chose qu'on a raté. Mack semble penser la même chose ; il se lève, laisse son assiette étonnamment vide sur le comptoir et se dirige vers la porte de derrière. Cue me jette un dernier regard, puis se lève et suit Mack.

      Je regarde leurs dos s'éloigner jusqu'à ce qu'ils disparaissent par la porte d'entrée. Puis je me tourne vers l'alcôve pour voir Rooster, toujours assis à côté de moi, et Ryder finir son repas à table. J'avale ma dernière bouchée de pomme de terre, puis je dis : — Pourquoi quelqu'un attendrait-il jusqu'à maintenant ? S'ils ne nous aiment pas et veulent nous punir, pourquoi empoisonner nos récoltes des mois après notre installation ?

      Les autres se regardent, même Blade, ce qui lui donne l'air d'être l'un d'entre eux, ne serait-ce que pour un battement de cœur.

      Rooster hausse les épaules. — Peut-être qu'ils sont juste de sacrés connards, c'est tout. L'homme a vraiment une façon de s'exprimer. — Mais je vais laisser le reste d'entre vous résoudre ce mystère pendant que je m'occupe du jardin. Il n'y a plus de temps pour une autre saison de culture avec le froid qui arrive, mais on peut s'en sortir si je bricole une serre. Ça ne prendra pas grand-chose à part quelques deux-par-quatre et beaucoup de bâches en plastique.

      Je hoche la tête. — Pendant que tu fais ça, quelques caméras nous diront avec certitude s'il s'agit de causes naturelles ou d'un intrus. Un intrus... bien sûr que c'est un intrus. Tu le sens depuis des mois, Isabelle. Je repousse cette pensée. — On est nouveau sur ce terrain, donc il est possible qu'il se passe quelque chose qu'on ne connaît pas, non ? Une infiltration souterraine, un produit chimique qui remonte du sol ? C'est peut-être pour ça que la maison était vacante depuis si longtemps. On avait acheté la propriété "en l'état" aux enchères.

      Ryder hausse les épaules, mais ses yeux se plissent. Il n'a pas l'air convaincu. Il a un doctorat en chimie, c'est pour ça qu'il est responsable du mélange et des tests, mais Rooster est le fermier. Je me tourne vers lui.

      — Aye, c'est une idée valable, dit Rooster en caressant sa barbe rousse dans un vrai style de super-méchant sexy et contemplatif. — Je demanderai à Cue de tirer quelques câbles électriques quand il reviendra de sa balade dans les champs. On pourra avoir les caméras demain.

      Je ne suis pas sûre si Cue a une formation officielle ou non, mais il a des compétences mécaniques et électriques bien au-delà de la moyenne.

      Rooster continue : — Et on retestera le sol. Il était bon quand on est arrivés, mais il se peut qu'il y ait quelque chose qui s'infiltre dans le sol.

      Ce ne serait pas une bonne chose, mais des phénomènes naturels sont préférables à quelqu'un qui nous en voudrait.

      — Finissons de manger et allons nous coucher, dit Ryder.

      Attends... au lit ? Je le regarde, mais ses yeux sont fixés sur ma poitrine. — Ça a été une longue journée, dit-il, et on a tous été tellement distraits par l'aménagement de cet endroit qu'on a à peine eu le temps de profiter de notre liberté.

      C'est vrai. Le soir, quand on tombe dans le lit, on est tous tellement épuisés qu'on s'endort presque immédiatement. Mais j'ai fait une sieste aujourd'hui. Mes muscles me font un peu mal, mais j'ai de l'énergie à revendre.

      Rooster me regarde maintenant aussi — ils me regardent tous. — Qu'est-ce que tu portes sous cette robe de chambre ? demande Ryder.

      C'est tout ce qu'il faut pour faire picoter mon sang. Je me lève, défais le nœud et laisse tomber l'éponge sur le sol de la cuisine.
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      Pendant un battement de cœur, personne ne bouge, mais la mâchoire de Blade se crispe. Il a toujours l'air en colère quand le sujet du sexe est abordé, et pour une bonne raison : parmi toutes les choses qu'il est autorisé à faire ici, il n'a pas le droit de me toucher, pas avant qu'il soit l'un des leurs. Et je n'ai aucune idée de ce qu'il faudra pour qu'ils l'invitent officiellement dans notre groupe... dans notre lit.

      Après tout ce que j'ai vécu avec Blade, peut-être que ça me semble plus acceptable que ça ne devrait de le torturer. Il me cache encore des secrets de l'époque où nous étions ensemble — je peux le sentir, des choses cachées qui grattent sous la surface. Peut-être que ça ne me dérange pas de lui refuser l'accès à mon entrejambe jusqu'à ce qu'il crache le morceau.

      Ryder quitte sa place à table et s'approche. Le soleil du soir brille sur sa barbe courte, les lignes si nettes qu'on dirait qu'il les a dessinées au crayon. Le métal de sa boucle de ceinture cliquette et s'ouvre, un son qui enflamme mon ventre. Mes tétons se durcissent. Je suis contente de ne pas m'être habillée avant de sortir.

      Rooster se lève de sa place à côté de moi, fait quatre pas rapides autour de l'îlot, et jette pratiquement son assiette dans l'évier. Il déplace également les plats de service dans l'évier. Puis il sourit et se dirige à nouveau vers moi.

      J'appuie ma hanche contre le Formica, attendant de voir qui arrivera en premier : la démarche lente et déshabillée de Ryder ou le bond agressif de kangourou de Rooster ? Rooster — bien sûr, c'est Rooster. Il coupe la route à Ryder devant l'îlot, me soulève sur le comptoir avec un sourire sensuel, et recule, ses mains reposant sur mes genoux. Le comptoir est froid sous mes fesses nues.
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